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LETTRE DE NONSEIGNEUI BEGIN

L'Euvre du Patronage, fondée en 1861 par M. le Clie-
valier Muir, en faveur des enfants pauvres de la ville de
Québec, est dirigée aujourd'hui par les Frères de saint
Vincent de Paul, et vient en aide à plus de 300 enfants.

Il est des misères qui parlent d'elles-mêmes et que tout
coeur généreux se plaît à soulager La souffrance est notre
sort à tous et les pleurs qu'elle nous arrache nous rappel-
lent la terrible loi de l'expiation à laquelle l'humanité est
soumise. • Mais cette souffrance est plus terrible lors-
qu'elle s'attaque à l'enfant trop faible pour se défendre.
Si l'ouvre du Patronage n'a cessé de rencontrer tant de
sympathies, c'est précisément parce qu'elle console et pro-
tège ces pauvres petits déshérités. Et que leur donne-
t-elle ? l'éducation chrétienne, l'affection dont leur cœur
a besoin, les secours matériels que leur corps réelame.

Le premier de ces bienfaits l'emporte sur tous les autres:
les richesses ne sont rien, comparées à cette instruction
religieuse ; tous les titres pâlissent devant celui de chré-
tien. Quel est, en effet, le trésor que les parents chrétiens
estiment par dessus tous les autres, celui quils désirent .
léguer à leurs enfants ? N'est-ce pas cette connaissance et
cet amour de Dieu qui seuls donnent un sens à notre vie,
soutiennent dans l'adversité, mettent à l'abri des séduc-
tions de la prospérité? - Y a-t-il donc des parents, assez
coupables pour se désintéresser de l'avenir religieux de
leurs enfants, assez aveugles pour ne pas comprendre le
tort qui résultera pour ces êtres si chers dont ils ont la
garde et qu'ils lanceront dans la mêlée de la vie sans idée
chrétienne, sans les secours de la pratique religieuse?
Dans un pays aussi catholique que le nôtre cette insouci-
anee est rare, mais arrêtons-nous aux exigences de la pau-
vreté. Les préoccupations matérielles dispersent durant
la journée le père et la mère qui essayent, par un travail
pénible, de gagner le pain de chaque jour : le soir, ils ren-
trent au logis, exténués et empressés de trouver dans un
repos réparateur les forces nécessaires pour recommen-
cer, le lendemain, leur rude tâche.
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Que devient alors l'enfant, abandonné à lui-même, privé
de cette éducation chrétienne qui relève directement du
prêtre, mais qui doit commencer dans le sanctuaire de la
famille ? L'Ecole n'est même pas toujours là pour répa-
rcr cet oubli, et ce pauvre enfant exposé aux hasards du
chemin prend vite des habitudes de vagabondage, d'insou-
ciance, quand il n'apprend pas d'enfants corrompus le vice
qui déflore l'âme et dont le contre-coup se fait sentir par-
fois toute la vie. Quelle belle pensée que de créer un abri
pour ces enfants exposés, que de suppléer à cette instrue-
tion religieuse et profane qui faisait défaut! Instroire
l'enfant est un ministère important, mais que ce inis-
tère est sublime quand il est accompli en faveur des déshé-
rités de ce monde! Tel est un -des buts de l'Ruvre du
Patronage, et si parmi les énfants qui profitent de cette
charité,unbon nombre vient avec une formation religieuse
attestant le soin des parents à s'acquitter de leur rôle
d'éducateurs chrétiens, combien n'en voyons-nous pas qui
ont grandi, jusqu'à neuf et dix ans, quelquefois plus,
dans lignorance de cette science sans laquelle les autres
ne peuvent que nuire ?

L'enfant a reçu de Dieu son innocence, son amabilité, sa,
simplicité, pour être aimé : il a besoin d'affection, et si
son âme ne reçoit pas cette rosée vivifiante, elle se replie
sur elle-même, comme une fleur brûlée par un vent des-
séchant. Chez le pauvre, cette affection existe, car l'amour
etle dévouement ne sontpas le privilège des classes aisées;
mais pour le pauvre, le temps manque, pour ainsi dire, à
ces doux épanchements: la misère jette toujours autour
d'elle une tristesse sombre. Aussi comme ces enfants
recueillis p.ar le Patronage, sont sensibles aux marques
d'affection dont ils sont l'objet! Il y a donc pour eux une
maison où leur présence n'importune pas, où ils peuvent
demander ce qui leur est nécessaire, sans contrister un
père et une mère qui ne peuvent satisfaire à cette demande
pourtant si légitime.-- Les économistes modernes sont
effrayés devant cette fameuse question sociale qui divise
les peuples et dont la solution semble réclamer des argu-
ments violents. L'Eglise, dépositaire de l'esprit de Dieu, a
donné au monde le moyen de résoudre ces difficultés qui
troublent aujourd'hui la plupart des nations. Toutes les
oeuvres de charité travaillent d'une façon efficace à com-
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bler cet abîme creusé par la haine et l'envie. Elles répan-
dent autour d'elles un peu de ce baume qui a nom charité.
Comment voulez-vous que l'enfant qui grandit dans la
souffrance et dans l'oubli ne finisse pas par s'irriter ?
Pourquoi ne connaît-il la vie que sous un jour aussi som-
bre, alors que d'autres ne savent comment épuiser les
plaisirs qui s'offrent à eux ? Pourquoi s'empresse-t-on
autour des heureux de ce monde, tandis que lui qui a soif
d'affection, reste dans cet isolement? -Versez sur ces
cœurs le vin et rhuile du bon Samaritain, témoignez au
pauvre l'affection que vous lui portez, et de suite les plaies
se ferment, l'irritation disparaît. Il souffre, mais on le
plaint; il est pauvre, mais on l'assiste: sa pauvreté n'éloi-
gne pas, elle attire. Le riche ne croit pas descendre en
venant jusqu'à lui, il le remercie de vouloir bien accepter
son aumône. Voilà ce que fait l'Œuvre du Patronage: en
ouvrant ses portes aux enfants pauvres, elle fait sentir
l'affection la plus sincère.

L'homme ne vit pas seulement de pain, il en a cepen-
dant besoin. Il ne doit pas s'inquièter outre mesure de la
nourriture et du vêtement, il doit cependant tenir compte
de ces nécessités. Aussi, quel meilleur' emploi peut-on
faire du superflu que de s'en servir pour secourir la mi-
sère? Parfois ces pauvres enfants ne trouvent pas chez
eux le morceau de pain qui doit les soutenir; c'est alors
que la charité doit subvenir à pareille indigence. Quelle
plus belle mission que celle de vêtir ces chers petits qui
souvent, pendant l'hiver, souffrent du froid et ne peu-
vent retenir leurs larmes ! Vêtus comme en été, ils ne peu-
vent compter que sur la charité pour diminuer leurs dou-
leurs.

Les enfants qui bénéficient de cette Ruvre appartien-
nent à la ville de Québec et à ses environs, mais leur sort
doit intéresser toutes les âmes chrétiennes. Non seule-
ment ce sont nos frères qui souffrent, mai's très souvent
ces familles viennent, des différentes paroisses du diocèse,
cacher leur pauvreté dans les quartiers populeux de Qué.
bec, espérant vivre plus aisément.

La Maison de Famille qui recueille une vingtaine
d'apprentis et leur fait apprendre des métiers, intéresse
aussi tout le dioche puisque ces jeunes gens viennent

-indistinctement de diverses paroisses. Cette ouvre et
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d'autres du même genre,-au moyen desquelles le Vénéra-
ble Doni Bosco a rendu ses religieux si populaires et si
efficaces dlans une foule de contrées,-exigent des res-
sources pécuniaires pour se développer et produire le
bien qu'on est en droit d'en attendre.

C'est pour subvenir à ce besoin et coopérer à cette excel-
ente oeuvre que vous devrez faire chaque année-jusqu'à
révocation de ia part,-une collecte dans votre église le
jour de Noël. C'est avec les gouttes d'eau que se forment
les ruisseaux et les fleuves; c'est avec l'obole de chaque
fidèle que nous arriverons à faire prospérer cette magni-
fique Ruvre du Patronage de Saint Vincent de Paul et
que nous attirerons sur nos travaux.et sur les familles les

- bénédictions du Ciel.

Un eacd&..Gu de flotre-Dcme

Saint Ildefonse,-un moine bénédictin devenu arche-
vêque de Tolède,-est une des plus fières figures de lEs-
pagne du VIlv siècle. On pourrait l'appeler: le Chevalier
de Notre-Dame, tant il eut à cœur de la défendre contre
les attaques les mécréants. Il écrivit en :articulier, pour
prouver sa virginité perpétuelle, des ouvrages débor-
dants d'enthousiasme et de foi.

Une nuit,-c'ét-ait en la fate de l'Expectation de la
Vierge Marie,-le saint archevêque, suivi de tout son
Chapitre, descendait vers l'eglise cathédrale pour la célé-
bration des matines solennelles. Il méditait dans le
secret de son âme sur les joies de la Mère de Dieu pen-
dant les mois 'd'attente qui précédèrent la naissance de
son Enfant, et repassait en lui-même les expressives
formules que l'Office divin allait mettre tout à l'heure
sur ses lèvres:. " Reçois, ô Vierge Marie, la parole que le
Seigneur t'a transmise par l'ange ; tu concevras et enfan-
teras Celui qui est à la fois Dieu et Homme, afin de pou-
voir être appelée bénie entre les femmes...."

Le cortège silencieux avait atteint le porche de la
Cathédrale.

Quand la porte fut ouverte, un tel flot de lumière s'en
échappa que nul des compagnons de l'archevêque ne se
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sentit le courage d'avancer plus loin. C'était une clarté
surnaturelle, aveuglante, qui clouait au sol.

Seul, Ildefonse fut assez intrépide pour s engager s ous
les voûtes illuminées. Son âme était coutunière des
manifestations d'en Haut, et celle-ci n'avait rien qui pût
l'épouvanter.

Dans le chour, la Ste Vierge, assise, l'attendait.
Ildefonse tomba a geinox.
Alors la Vierge qui voulait donner au champion de sa

virginité perpétuelle un gage (le sa re Onmssance, lui
remit elle-même une chasuble blanche, merveille de déli-
catesse et d'art, telle que des doigts d'Anges peuvent
seuls en bro:er.

Le Saint-reçut entre ses bras le vêtement sacerdotal,
et aussitôt Marie disparut, emportant avec elle l'extra-
ordinaire clarté

Le présent de la Reine duI Ciel ne fut pas fait en vain:
le saint s'en servit tout le reste de sa vie pour célébrer
les solennités de Notre-Dame.

Ui jour de fête de Ste Léocadie, patronne de la ville
<le Tolède, - pour laquelle saint Ildefonse avait un culte
très tendre, -le peuple emplissait la cathédrale. L'arche-
vêque se mit en marche avec tout son cortège vers le
tombeau de la Sainte pour y prier. Les genoux en terre,
il s'était plongé dans une oraison fervente, lorsqu'aux
yeux du peuple stupéfait, le tombeau parut s'ouvrir.
Léocadie en sortit et, s'adressaùnt à l'archevêque pros-
terné elle lui dit d'une voix que tout le monde put dis-
tinguer: "O Ildefonse, par toi vit mna Dame, qui habite
les sommets du ciel!"

Nul éloge ne pouvait aller plus droit au coeur du che-
valeresque serviteur de Marie.

A peine avait-elle prononcé ces mots, que la Sainte se
retourna pour s'éloigner.

L'archevêque ne perdit pas son sang-froid. Près de
lui était venu prier son intime ami, le roi Receswinthe.
Ildefonse sortit vivement de son fourreau la dague qui
pendait à la c -iture du roi, s'élança vers la céleste appa-
rition, et, saisissant de la main gauche le voile dont elle
était couverte, il en coupa en toute hâte un morceau.

La sainte disparut à l'instant même.
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Quand à l'archevêque, il transporta, séance tenante
dans toute la, pcnipe de scn cortège pontifical, la relique
merveilleuse et l'ai me royale qui avait servi à la couper,
dans le trésor de son église. On y vénère encore au-
jourd'lui l'un et l'autre objet.

Dom P. Crauvm

. Jas. E?.uvin

Le 10 avril, j'assistais, dans la basilique,aux funérailles
du vieux Jcsepl Gauvin qui avait exercé la charge de
sacristain durant plus de trente-neuf ans. M. le curé
Faguy s'était fait un devoir de chanter le service, assisté
de ses deux vicaires. La levée;du corps fut faite par M.
l'abbé Mathieu, recteur de l'Université Laval et Mgr
Hamel, V. G. chanta l'absoute. On voyait en outre au
chœeur: Ngr Tétu procureur de lrehevêeché, MM. les
abbés Rouleau, principal de l'école Normale, Nunesvais,
supérieur du Patronage, Nadeau, directeur du Grand
Séniinaire, etc., et les enfants des Sœeurs de la Charité.
Un certain nombre d'élèves du séminaire chantaient à
l'orgue, tenu par M. Gagnon.

Ajoutons que la nef était relativement bien remplie.
Un étranger, entrant à cette heure dans la basilique, se
serait tout naturellement demandé de quel grand per-
sonnage l'on célébrait les funérailles.-Eh bien! c'était
le vieux et pieux Joseph Gauvin qui attirait ce concours
honorable et qui certes méritait bien ces derniers témoi-
gnages de sympathie. Humble, ennemi de toute osten-
tation, toujours de belle humeur, d'une politesse exquise
h l'égard des prêtres et des séminaristes, il était sans
contredit le modèle des sacristains, d'autant plus qu'il
savait comprendre la grandeur réelle de ses fonctions
et les remplir avec zèle et exactitude.

D'une foi aussi ardente que simple et naïve, il avait le
plus grand respect pour la majesté du saint lieu et pour
la présence de Celui qui le remplit. Sans jamais se laisser
aller à la routine, on peut dire que jusqu'à la fin, il s'appli-
qua avec le plus grand soin et avec succès à l'ornemen-
tation des autels et au bon entretien de l'église et de la
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sacristie. La cathédrale, c'était comme son église à lui, il
en était le gardien fidèle, comme il a toujours été pen-
dant sa vie, l'ami et le compagnon le plus assidu du
Saint Sacrement, " Beati qui habitant in domo tua Do-
mine." "Bienheureux Seigneur, ceux qui habitent votre
maison." Le bon Joseph Gauvin, passait non seulement
ses journées au service de la cathédrale, mais encore il y
reposait la nuit, ayant une humble alcôve dans la sacris-
tie St Joseph.

Obligé de donner sa démission, il y a quelques années,
à cause de la faiblesse de sa santé, il conserva ses habi-
tu'des de piété et son amour pour la maison de Dieu.
Chaque jour, il se rendait à la cathédrale et y passait des
heures entières à prier devant les saints tabernacles et à
faire le chemin de la croix. Quelle belle vie que celle do
cet homme juste! Ne rappelle-t-elle pas d'une manière
admirable la vie de son patron, l'humble Joseph de
Nazareth? Comme lui, il a consacré toute son existence
à adorer, à prier, à entourer de ses soins le Jésus de la
vie cachée, et à se pénétrer de plus en plus du sentiment
de sa divine présence.

Et quel respect pour, les réprésentants de -Jesus-Christ!
Il avait-et a bon droit-une vénération spéciale pour le
cardinal Taschereau ; et quand ce dernier lui parlait, ce
qui arrivait assez souvent, le bon Joseph Gauvin en était
tout confondu: " Quand on pense, disait-il, que cet hom-
me si grand daigne parler à un pauvre serviteur comme
moi!

On comprend qu'avec ses goûts modestes et ses occu-
pations si réglées, les dépenses de ce bon sacristain ne
furent pas extravagantes. Aussi malgré la modicité de
son salaire,. réussit-il à économiser une somme assez
ronde dont il sut faire le meilleur usage. Voyant Jésus
dans l'Eucharistie et dans le prêtre, il le voyait aussi
dans les pauvres, et sans négliger les intérêts de ses
parents, il fit une large part aux bien-aimés du Sauveur.

L'un des bienfaiteurs insignes du Patronage-cette
institution si belle, si digne de toute sympathie,-sa
mémoire y sera toujours en bénédiction et bien long-
temps les bons Frères et les enfants y prieront pour le
repos de son âme. Quel exemple pour de plus riches que
lui qui oublient quelquefois de s'assurer des prières et de
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se ménager des intelligences dans le ciel! Co sont tou-
jours ceux qui auraient le plus besoin de faire la charité
(lui ne la font pas. Et c'est juste, car, suivant un mot
aussi vrai que terrible, ils ne méritent pas de faire la
charité ! Et qu'ils sont vite oubliés ! Si on redit leur
lom:n, c'est souvent pour rappeler leur manque de
sagesse chrétienne et le contraste qui existait chez eux,
entre l'abondance des biens matériels et la pauvreté
des biens <le l'esprit et du cœur.

Heureux ceux-et ils sont nombreux à Québe--qui,
comme le bon Joseph Gauvin, ont lintelligence du pau-
vre et de ldigent. Ils savent s'attacher par leLus
aumônes des amis fidèles, des cœurs reconnaissants, des
intercesseurs auprès de Dieu.

Quant à. lui, je n'en ai aucun doute, il aura été bien
reçu là-haut et ici-bas il laisse des Suvres, et le souvenir
de ses humbles et solides vertus. C'était un bon et fidèle
serviteur, un homme ce Dieu.

H. T.

Comme nous l'annoncions clans notre dernier nunéro,
M.J.Gauvin aimait nos enfants,et chaque année il prenait
plaisir à nous envoyer son aumône. Dans son testament
il a institué le Patronage son légataire résiduaire. Il était
beau de voir tous nos enfants suivre le cortège funèbre,
de la maison du défunt à la basilique. Les pauvres per-
daient en lui un de leurs amis les plus dévoués et leur
présence disait à tous l'étendue de leur reconnaissance.

]ERNEST laiEILLO.

Dans notre dernier numéro nous terminions " Ludo-
vic " de E. Hello.

Voilà un nom qui, aujourd'hui, est connu de tous ceux
qui o.nt quelque prétention littéraire.

'La répiutation, a écrit Hello, est la parodie et le con-
traire de la gloire." Pensée profonde, qui explique ces
succès tapageurs suivis de l'oubli le plus profond. Hello
n'a pas en la réputation: à part un cénacle d'amis intel-
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ligents, capable d'apprécier le penseur,il a. passé au milieu
de la foule, comme un original quelque peu obscur, un
Clrétien qui ne savait pas se plier aux nécessités du mo-
ment, un intransigeant pour tout dire.

La mort semblait devoir enfouir dans l'oubli celui qui
avait fait si peu parler ce lui, et cependant la gloire s'est
attache à son nom: on l'étudie, on le cite, on le compare
aux génies. "L'artiste quieélève le public va vers la gloire"
a-t-il écrit: il a été ce véritable artiste, car on se tromperait
en le considérant simplement comme un penseur, il est
ecrivain. Ce titre de HaMaître que l'on donne trop facile-
ment aux auteurs qui semblent avoir créé un genre,
appartient à Hello car au dire d'un critique autorisé,
M. Léon Gautier, il a exercé une influence décisive sur
son époque. " C'est cette réforme que Erne.st Hello vient
de rendre plus facile par son livre Le Style ; un des plus
beaux, un des plus in uents qui aient paru, depuis le coin-
menceient de ce siècle, nous dirons même depuis trois
siècles. L'éloge n'est pas exagéré." Un autre critique,
Barbey d'Aurevilly disait à son tour: "J'ai dit que Hello
avait du talent, et ce n'est peut-être pas du talent qu'il
faut dire, car c'est plus et c'est noins qu'il a.... Le talent,
à le bien prendre dans son essence, est quelque chose de
continu, de rythmé, d'intégral, qui a je ne sais quelle lar-
geur fluviale, laquelle peut se précipiter ici pour s'alan-
guir là, mais qui présente toujours une surface étendue:
et, à proprement parler, Ernest Hello n'a pas cela. Je ne
m'imagine pas qu'il s'étende jamais beaucoup dans un
livre, avec le développement limpide et continu qui fait
le livre. Mais il jettera des pages autour de lui, et, si elles
ne sont pas obscures et ténébreuses, elles étincelleront de
génie. Il procède par feuilles détachées. Il est intuitif et
rapide comme l'intuition, et de fait, qu'y a- t-il de plus
rapide, de plus vite passé qu'un regard ?.. ... Il est quel-
quefois sublime, mais le sublime, non plus, ne dure pas
........ Le sublime, c'est le coup de foudre!"

M. Charles Buet fait cette remarque:
"Ernest Hello avait deux vices en exécration: l'avarice

et l'envie ". Nos lecteurs ont pu s'en convaincre en lisant
" Ludovic". Voilà ce qu'écrit Henri Lasserre à ce sujet:

"Ni la Bruyère, ni Pascal, ni Tacite, ni Shakespeare, ni
Balzac n'ont scruté avec cette vigueur et cette finesse les
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abîmes de l'ûme, ou ses détours les plus eachés. Ce qu'ils
disent semble superficiel, à côté des profondeurs étonnan-
tes dans lesquelles descendent les terribles analyses
d'Hello. Lisez l'Avare d'-rello, et lisez l'Avare de Molière
ou de Plaute: Plaute et Molière vous sembleront des
enfants. Leur Avare, formé avec trois ou quatre traits
heureux d'un pinceau léger, est une silhouette sur un mur,
une ombre chinoise sans épaisseur que le machiniste fait
mouvoir et que le soufleur fait parler. L'Avare d'Hello,
ce n'est ni le (-ostume de l'avare, ni sa physionomie, ni
son langage, ni l'accent de sa parole, ni tout cela à la fois;
il est l'Avare lui-même: non pas dépeint dans ses traits
extérieurs, mais montré tout à coup dans sa vivante et
effroyable réalité. Ce n'est pas son portrait, c'est lui-mê-
me. Ce n'est pas un avare, c'est l'Avare. C'est plus que
l'Avare, c'est l'Avarice. C'est l'Avare avec son Avarice,
l'Avare tel qu'il a été, qu'il est et qu'il sera. C'est rme
de l'Avare ouverte brusquement par une main puissante,
et étudiée par l'oil du génie, non pas à la lueur des tor-
ehes, mais aux grands rayons du soleil.

A ceux qui désireraient étudier de plus près cette figure
si intéressante, nous conseillons le livre de M. Joseph
Serre: Ernest IRello-l'Homme-le Penseur-l'Erivain.
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VIE D'HENRI PLANCIHAT

(Suite)

Nous venons de voir le P. Planchat se multipliant pour
adoucir les souffrances du pauvre mobile, et lui procurer
les consolations spirituelles, plus désirées par lui bien
souvent. Nous ne serons pas surpris de voir notre apôtre
s'éloigner parfois de Sainte-Anne, et cGurir sur les ehamps
de bataille des combats sous Paris. Voici le récit de deux
expéditions faites aux avant- ostes, par les plus froides
nuits (le cet hiver exceptionnellenent rigoureux. L'abbé
Planchat, aumônier militaire, est le dernier trait qui
manquait L ce type d'abnégation. Il acheva de confondre
les misérables qui, pour excuser leur crime, accusaient le
prêtre d'indifférence aux douleurs de la patrie, comme
d'antagonisme aux intérêts populaires. Nous avons vu
coniment l'abbé Planchat aimait le peuple. Voyons-le
donc auprès du soldat:

La canonnade inouïe du 30 novembre au le, dlécembre,
si voisine do ainte - Anne. n'avait pui suspendre les
travaux de préparation de notre première communion
du 15. Mais pouvions-nous aller prcidre notre repos, en
:ensant aux nombr<-ux blessés que les dernières heures

du comnibat avaient dû laisser sans ee(curs, par suite de
l'obseurité de la nuit? On avait dé.jà amené quelques
hk ssés à notre ambulance. On nous disait que d'autres
étaient en dépôt à la porte de Montreuil. Nous nous y
rendons vers dix heures du soir: deux docteurs, deux
infirmiers, l'abbé X.., et larmônier de Sainte-Anne.

A la. porte de Montreuil, rien; à celle de Vincennes.
le capitaine, commandant le poste de la garde nationale,
eQlmpresse de mettre à notre disposition les voitures

par lui requises. Deux fiacres et une diligence sont diri-
ges vers le rond-point de Plaisance, lieu de première éva-
euation des blessés.

Dans le château de ce nom, nous trouvons plusieurs
blessés, mais tous pansés et sur le point de partir par les
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soinis de laocte teraonl de secours ; tous conifes-
ses, sau£ quatre, (il exrén11i>se FbéX...

"- Allez, nouýs <it-oni, che ]oriniliqxie, macad(le
vii, lus i»iS4 près de la rivie1re, il y' a, dix-sept blessés eri

ranýIlde détresse.
Nous trouvnonis, (,ii effet, dacnis deux pi'ecs du rez-de-

ehausee.ouvertes cà la bise. et danLtis une p~etite salle u
d1essus, à peu prsle nombre indIiqué dle mnalheureux.
presque tous bl.ess.és nîioi'tellemeit, et gisantÉs sur la paille.

-So.Yez le lienàvenu. dlit à l'un <le nous, le. mcdecmn de
~ogntac<>uu jusque-là. sans vous. je nienl sortira-ii

piolit, et, dlei',mon corps -Me rclamie.
"Nous v~qdoue1 tous à loeuvre.
4Un seul besdapisle. di(aIllvntqe l'abbeé
X....ait pu lenitretenîir. Tous les atutres. tvaýnt leur

tranilsport eli voitures, s'o)t cofFé arlabbé X. ... e t
par. moi. XNous vin. hurusmet emporte lessane
huiles. Ici commlleneel série des faits touchlanits dle nos
nocturnos e'xpédition s

Ta.tis passé la ruedaille, au coul d*un slt.agoni-
sanit ; une balle lui était entrée danis le venitre;lhmor
i'agie S'était fanite il Finitérieur. Le pauvre enfiantavi

alictuusrnet.i~asésa. médaille et eml-brassSé Mon

-Mais, nme dlit-il, je suis de, Besanç.i(-on, (-est vrai, mais
je. suis protestant!

-Q&es(-ce.qn c fa it ? Aceeptez-von s les con solati on s
du ipr&jtre cathoique ? vous -naývez pas (le iniistre ici.
Demaindez pardon au b3on Dieu de v os pcset eni par-
t.ie-lier, (l-,IofIr suivi une Lfausse, re-ligirjo car vous pouvez
bien vous êltre tromipé.

"Le temp]s pressait. p2our daure , -ajoutai peu de
paroles. Le baptêmec me îrasitcertain, vu le lieu. <le
niaissancee du mouranit. -le. lui donnlai l'absoluxtion. Il a dû

muipeu (le temps après. J'ai tout espoir pour son salut.
Et ainisi pendantiit plu.sieurs niuits <lesuite le P. Planlchat

p,-,.rcourut les chiamips (le bataille, les ablce.Avec
lui se trouvýIat un alncien officier dle marine devenui pré-
tre. C'était M. (le Broglie si dévoué aux oeuvres et qui
devait mourir. on peut le dire, victiim-e de sa charité, assaIs-
siné par une halcnedn laatééleprotecteu-r.



Parfois il fallait marcher lomgtemips avant de trouver
l'occasion d'exercer le ministère. Par ces nuits glaciales,
les deux prêtres comptaient pour rien leurs fatigues.-"Je
n'ai pas perdu ma nuit, disait M. l'abbé de Broglie au P.
Planchat en le retrouvant, j'ai confessé un soldat!"

UARRESTATION

Ce prêtre du peuple ne devait pas trouver grâce devant
les révolutionnaires qui saceageaient Paris. Un jour un
groupe de gardes nationaux pris de boisson se présente
au Patronage Ste Anne et demande le P. Planchat. Sans
se troubler le ben prêtre répond, sans perdre l'occasion de
montrer à ceux qui avaient gardé un semblant de raison,
qu'ils abusaient de leur force et ne représentaient aucun
pouvoir. Quand il crut en avoir assez dit, il ferma la porte
au nez de l'officier qui conduisait ce triste groupe.

Ici se place un trait qui peint au vif le zèle de notre
apôtre. Lui-irlme va nous le faire connaître.

"Jappris que notre officier, qui ne vivait pas en état
régulier, devait, le lendemain, se marier à la mairie. Je
me souvins aussi que, sur sa demande, deux ans aupa-
ravant, j'avais fait admettre, chez les frères, son fils ôgé
de six ans.

Le mardi matin, à l'aube du jour, j'étais chez mon per-
sécuteur.

- Vous me permettez d'entrer ? ear je ne voudrais pas
violer votre domicile. Vous avez voulu me rendre bier un
mauvais service, vous m'en avez rendu un bon. Vous vous
mariez demain, c'est bien à vous: mais peut-être n'avez-
vous pas songé à l'Eglise. Je viens vous offrir mon aide
et mes services. J'obtiendrai toutes le oermissions.

- Monsieur l'abbé, si je suis venu violer votre domicile,
c'est que l'on m'y a poussé. J'ai été baptisé, et j'ai fait ia
première communion. Vous voyez que je ne suis pas si
noir que vous croyez. J'accepte votre offre.

- Me donnez-vous votre parole ?
-" De grand coeur.
- En effet, le mercredi 9 novembre, à 6 heures du soir,

je menais ce brave homme à ma chapelle, et sa femme
venait communier à ia messe le lendemain.

(A suire)
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Dans le temps jadis, il y a mille lunes et au-delà, vivait
un habile magicien, qui n'ignorait rien des secrets de la
nature. Il prévoyait les changements de saison, connais-
sait la résidence des animaux de la forêt, faisait accou-
rir le gibier et était même en comnunication avec les
poissons. "Il en vint au point de se croire plus puissant
que le Grand Esprit et il voûlut se lier avec l'esprit du
mal, pour le détruire. Le Grand Lièvre, qui n'ignore rien
de ce qui se passe sur la terre, résolut de punir cet
orgueilleux magicien. Comme se dernier ce changeait en
oiseau ou poisson a son gré, pour reprendre ensuite la
forme humaine, le Grand Esprit lui suggéra de devenir
brochet, et brochet d'une plus grande taille que tout ce
qu'on avait vu jusque là. Le magicieii avait à peine
accomplit sa métamorphose, qu'il se vit transporté dans
une profonde caverne, où le Grand Lièvre lui apparut
sous la forme d'un poisson gigantesque, et lui parla en
ces termes:

"Dans ta fierté tu t'es cru plus élevé que les montagnes
du couchant, d'uie science plus profonde que celle de la
mer sans rivage, plus agile que l'orignal, et tu t'es imaginé
pouvoir voler plus haut que le vautour. Tu as même
voulu me détruire, moi, le Grand Lièvre, qui règne sur
tous les oiseaux, sur tous les animaux, et sur tous les
poissons, qui change à mon gré la surface des lacs. Te
voilà en ia présence. Je pourrais te détruire, à mon
tour, je n'en ferai rien.

" Pour te punir je vais t'enlever le pouvoir dont tu dis-
posais avec ma permission. Tu ne retourneras pas parmi
les hommes. La forme de brochet que tu as prise, sera ta
forme définitive. Tu étais jusqu'ici le plus méchant des
hommes, tu seras désormais le plus méchant des pois-
Fons. Tu vivras jusqu'à ce qu'un jour, entrainé par ta
voracité tu- seras détruis par un pêcheur plus grand
magicien que toi."



' me

-271-

A ces mots, le Grand Esprit disparut.
Depuis ce jour le brochet devint le " tyran des eaux

douces " comme l'appelle Isaac Walton, le père de nous
tous, pêcheurs à la ligne.

THOMrAS DE VAL ROBERT.

UN HARANGUEUR.... A COURT

Le comte de Merle n'était pas,-il s'en fallait de beau-
coup,-un homme d'esprit. Mais il appartenait à une
famille bien posée ;-quoique brave homme et pas fin, il
avait sa petite ambition: il demanda et obtint l'ambas-
sade du Portugal. Comme le ministre le savait peu pro-
pre à se tirer seul d'affaire, il lui donna pour secrétaire un
homme de beaucoup d'esprit, l'abbé Nardy. Les voilà
partis tous deux. On voyageait <j. depuis plusieurs
jours,-à cette époque-là, les voyages étaient lents,-ors-
que notre comte se préoccupa de la grande cérémonie de
réception par laquelle il lui faudrait passer, en arrivant
à la cour de Lisbonne.

-Çà, Monsieur l'abbé, dit-il en arrivant à Toulouse, il
va falloir que j'adresse un discours à Sa Majesté portu-
gaise.

-Evidemment.
-Vous me rendrez le service de me le faire.
Ce fut convenu. Le soir même, l'abbé Nardy apportait

au comte, à l'heure du souper, le discours demandé.
-Malheureux ! s'écria 'ambassadeur, qu'avez-vous fait

là! Un discours de deux pages ! Moi, apprendre un dis-
cours de cette longueur ! Jamais de ma vie je ne me suis
attaqué à pareil morceau. L'abbé, raccourcissez-moi cela
des deux tiers. Iabbé fit ce qui lui était demandé. Cha-
que jour, le comte étudiait son discours, mais il avait
beau faire, sa mémoire rebelle chaque fois le trahissait.

Enfin, on arrive à Lisbonne; on s'installe à l'hôtel de
l'ambassade ; le jour de la réception est fixé.

Une heure avant la cérémonie, le comte de Merle récite
pour la centième fois le discours à l'abbé. La perspective
de parler devant le roi et toute sa cour le met hors de lui;
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il a le trae et il entremêle sa harangue de tant de b-lour-
dises que l'abbé ne sait plus connent faire.. . Une idée!
s'crie-t-il tout à coup. Et vite, il prend le feuillet; se met
à une table. le recopie d'une grosse écriture sur une bande
de papier ; puis, la mettant au fond du chapeau de fam-
bassadeur:

-Voilà qui est fait ! dit-il, tout content de son inven-
tion. Vous tiendrez ainsi votre chapeau, Monsieur le
comte, et, si votre mémoire vous trahit, vous lirez votre
discours.

Enfin, le moment solennel est arrivé! Les voitures de
la cour sont venues chercher l'aibassadeur et son secré-
taire. Les voilà dans la salle magnifique où le roi les
attend, entouré de sa famille et des ministres. Le comte
de Merle fait quelques pas en avant. Il tient dans sa
nain le chapeau.. . . et le discours que nul ne voit.

-Sire, dit-il, je. . ..
Coup terrible et inattendu ! Pour faire honneur à l'am-

bassadeur d'un si grand roi, son allié, le roi de Portugal
qui, selon le cérémonial, était resté couvert, invite le
coite de Merle à se couvrir. Celui-ci refuse ; mais avec
une bonne grâce charmante autant que cruelle pour le
comte, le roi exige qu'il mette son chapeau sur sa tête.

L'infortuné obéit et, pâle, d'une voix tremblante -

Sire. dit-il, Sire.... je ne sais... .ma mémoire. . . Votre
Majesté... .Bref, il se déconcerte, il bredouille, à tel point
que le roi, souriant, non sans quelque malice, vient lui
serrer la main, et de discours il ne fut plus question, mais
le comte s'en alla pas fier, et, quand il fut parti, la cour
s'en donna à cœur joie. Quant à l'abbé Nardy, il consola
du mieux qu'il put son vieil élève.

CHs DUBoIs



La Procession de la Fège-Dieui

M. le curé, en aube, allait et venait sous le porche, mar-
quant le rang de chacun. Pauvre curé de campagne i à la
fois prêtre, clerc, sacristain, chantre, bedeau, maître des
cérémonies, officiant et acolyte: il mettait en ordre les
petits enfants, et s'interrompait pour chanter à pleine
gorge et remettre dans le ton les filles qui venaient d'en-
tonner les cantiques. Ces petits enfants, garçons et filles,
sortaient à la file de l'église, portant chacun une baguette
de bois vert dont l'écorce était taillée au couteau en spi-
rale, avec un bouquet de fleurs au bout. Rien de plus
charmant que cette invention. A la campagne, on endi-
manche volontiers les petites filles de huit à dix ans dans
le même goût que les femmes mûres, ce qui fait qu'il me
semble toujours voir de petites vieilles, et j'en trouvais
là une foule qui étaient les plus drôles du monde, avec
leurs traits mi ignons, gravement coiffées d'un grand bon-
net à barbe, leur fichu bien épinglé, et marchant posé-
ment comme de petites bonnes femmes, leur baguette à
fleurs dans la main

A la tête du cortège il y avait aussi d'autres enfants
couronnés de fleurs et affublés de robes blanches mais
ceux-là si jeunes et si rebondis, qu'ils marchaient à peine,
en promenant çà et là de grands yeux éblouis.

On entendit un roulement de tambours, les jeunes filles
vêtues de blanc s'avancèrent à la suite de leurs bannières,
chantant des cantiques; la procession se mettait en inar-
ehe.

En tête marchaient les tambours et quatre hommes du
détachement ; puis, comme j7ai dit, la bannière de la Ste
Vierge, suivie des jeunes filles; puis toutes les femmes
du village, sur deux rangs, leurs petits enfants sur les
bras.

Venait ensuite la bannière rouge de Saint Joseph, je
crois, que suivaient les hommes. Je me mis humble-
ment à la file. Je vis alors que la procession c'était tout
le village : il ne restait plus de spectateurs et nous passions
devant les maisons désertes. Chacun avait tendu son
seuil de draps blancs. Les tisserands avaient prêté ces
pièces de toile, et ces tapisseries écrues étaient réhaussées
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de bouquets ; larue et la route étaient pareillement jon-
chées de branches de buis et de fleurs des champs.

Entre les rangs marchaient les chantres, les thurifé-
raires et les fleuristes la tête chargée de roses, puis
s'avançaient, au milieu des gardes, sous le dais, surmonté
de panaches d'herbes des champs, le curé en chasuble,
portant le Saint Sacrement, escorté dle quatre paysans,
vieillards vénérables, tenant des cierges et chantant le
Tn(t'f Ergo. Les eloches cependant sonnaient à toute
volée, et le tambour battait aux champs marquant le
pas triomphal.

Vous croyez que je m'échauffe et que je transfigure la
chétive procession de Mazières, vous-même n'allez pas
imaginer sur ia description la pompe d'un Te .Deum
royal à Notre-Dame de Paris. Je veux être vrai, et voici
quelques détails qui vous aideront à concevoir cet en-
semble villageois. La tunique des jeunes fleuristes était
de grosse toile et ce n'.était, je crois bien, que des chemi-
ses dont on avait rogné les pans. Plusieurs de ces lévites
laissaient voir, sous l'auguste vêtement, les deux jambes
d'un pantalon de cotonnade rayée. L'un d'eux, gros gar-
çon de douze ans, grave et joufflu, déployait, en haut de
son aube un immense col de chemise serré par une cra-
vate des dimanches, et qui entourait sa tête comme ce
grand papier dont on enveloppe un bouquet.

Que dirai-je de plus ? La dalmatique du cruciger, anti-
que et fleurie tombait de travers sur ses épaules : mais
cela mêne lui donnait un air d'ancienneté pittores-
que, de pieuse gravité, on eut dit un diacre des vieux
tableaux chrétiens.

Les tambours, le bedeau allant et venant, n'avaient
-que les insignes de leurs fonctions: les baguettes, la
caisse et la verge; et, du reste leurs belles vestes -du
dimanche en gros drap moutarde ou bleu de ciel.

Enfin je vis à mes cotés, sur la ligne (je prends l'ex-
emple entre autres) un honnête paysan en soubreveste
-gros vert d'un vieil uniforme de l'empire, en pantalon
de toile bleu, trop court d'un demi-pied, coiffé d'un shako
ridiculement évasé, et armé d'un méchant fusil de chasse,
qui marquait le pas en se dandinant de l'air le plus risible.

Tournant doucement la tête, j'entrevis, parmi ces visa-



- 275

ges halés, sous l'ombre du dais rustique, le saint Sacre-
ment tincelant dans les mains du prêtre.

Oui, oui, je le reconnais, c'est bien lui ; c'est celui qui
jadis entrait en vainqueur à Jérusalem monté sur une
ânesse, entouré de pauvres qui jetaient devant lui des
branches d'arbres ; et c'est vous mon divin Maître, qui
marchez aujourd'hui au milieu de ces braves gens, sur ce
chemin champêtre qu'ils ont jonché de fleurs. Je vous
reconnais à ce trait, ô mon Sauveur! Quel autre vou-
drait de ces triomphes misérables, et quel autre les sau-
rait ennoblir de tant d'éclat divin ?

Non, je ne réussirai point à exprimer tout ce que m'ins-
pirait de beau, de grand, de délicieux, la procession
devant les seuils déserts, ni combien je fus pénétré de la
présence adorable du Sauveur des hommes. Voilà pour-
tant ce que je voulais et ce que je ne puis vous rendre.
En un certain endroit une basse-cour laissait entre deux
masures un vide trop étendu qu'on n'avait pu masquer de
toiles et de guirlandes; on y voyait à découvert, un amas
de fumier, une mare desséchée et tout le dénuement de la
misère villageoise ; mais ce spectacle augmenta pour
moi le charme attendrissant de la cérémonie. O mon
Dieu! s'il m'était permis d'emprunter des traits mortels
pour rendre mes faibles imaginations, quels doux
regards, quel radieux sourire vous avez dû laisser tomber
en passant sur cette pauvreté si mal déguisée! Mais quoi !
mon Seigneur n'est-il pas né dans l'étable de Bethléem!
Et quand les maisons plus rares laissèrent voir les prés
et les guérets, quel autre spectacle éloquent, que le bon
Dieu mené en pompe par ces pauvres gens au milieu
des champs qui les font vivre et qu'ils mettent sous sa
protection, comme un seigneur paternel que ses fermiers
promènent dans ses terres, afin qu'il juge .par lui-même
de leur état et de leurs besoins.

On arriva devant le reposoir, qu'on voyait de loin
magnifiquement dressé au milieu du grand chemin et
dominant toute la campagne ; il était simple et majes-
tueux ; c'était un entrelacement de branchage de chêne
qui grimpaient et se rejoignaient en forme de dais cou-
ronné d'une croix faite de roses tressées; cela ne vaut-il
pas la pourpre et l'or? Le grand Salomon, dans sa gloire,
n'est pas mieux vêtu que le lys des champs.
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Le devant d'autel était d'un travail fort gracieux ; il
représentait l'agneau sans tache surmonté de la croix
en champ d'azur ; le tout orné pareillement en fleurs
de couleurs tranchantes, bleuets,nielles et oeillets blancs.

Lassemblée se mit à genoux autour de l'autel, l'encens
fuma, le tambour battit aux champs, et le Saint Sacre-
nient, rayonnant au feu du soleil, s'éleva sur la campa-
gne ilencieuse ...

ED. OuRtAc.

LA CHARITE

Il faut mettre les hommes da'ns les intérêts de notre
gloire, si nous voulons qu'elle soit immortelle, et nous ne
pouvons les y mettre que par nos bienfaits. Les grands
talents et les titres qu'on élave au dessus d'eux, et qui ne
font rien à leur bonheur, les éblouissent sans les toucher,
deviennent plutôt l'objet de l'envie que de l'affection
publique. Les louanges que nous donnons aux autres se
rapportent toujours par quelques endroits à nous-mêmes.
C'est l'intérêt oula vanité qui en sont les sources secrètes;
car tous les hommes sont vains, et n'agissent presque que
pour eux; et d'ordinaire ils n'aiment pas à donner à pure
perite des louanges qui les humilient, et qui sont comme
des aveux publics de la supériorité qu'on a sur eux: mais la
reconnaissance l'emporte sur la vanité: et l'orgueil souffre
sans peine que nos bienfaiteurs soient en même temps et
nos supérieurs et nos maîtres.

Quel plaisir ne doit-on pas sentir à soulager ceux qui
souffrent, à faire des heureux, à s'attirer l'innocent tribut
de leurs acclamations et de leurs actions de grâces ! Quand
il ne nous reviendrait que le seul plaisir de nos largesses,
ne seraient-elles pas assez payées pour un bon cœur ? Eh !
qu'a de plus délicieux la majesté du trône, que le pouvoir
de faire des grâces ? Les princes seraient-ils fort touchés
de leur grandeur et de leur puissance, s'ils étaient con-
damnés à en jouir tout seuls? Faisons servir tant qu'il
nous plairae, nos biens à nos plaisirs, à nos profusions à
nos caprices : nous n'en ferons jamais d'usage qui nous
laisse une joie plus pure et plus digne du cœur, qu'en sou-
lageant les malheureux.-(MSSILLON).
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Conte de Boifionrnae Jacqluiet

Bonhomme Jac:quet vivait 1à-bas du côté de Toulouse
et c'est en patois du pays qu'on conte d'ordinaire son
histoire.

Il n'avait pour toute fortune qu'une douzaine de ceps de
vigne enserrés en un jardinet pas plus large que le châle
de la darne du château.

Les ceps étaient de choix; ils fournissaient de belles
grappes vermeilles, mais voyez la guijno, comme si les
bee-igues, les grives, les étourneaux se fussent donné le
mot, ils s'abattaient dessus chaque année, et dévoraient à
qui mieux nieux. Bonhomme Jacquet avait beau ne dor-
mir que d'un oeil, se lever matin et veiller toute. la jour-
née un casso-mouscos (chasse-mouche) à la main, les lar-
rons ailés trouvaient moyen d'accomplir leurs dépréda-
tions. De telle sorte que les douze ceps, au lieu de rappor-
ter une comporte de vin enfournissaient deux ou trois
verres de moins.

Saint Pierre, qui voyage beaucoup, vint à passer par là
incognito. Ayant soif il s'adressa à Bonhomme Jacquet,
lequel alla lui quérir un pot d'eau fraîche à la foun (fon-
taine ) du bois voisin.

-Demande-moi ce que tu voudras en récompense, dit
le voyageur, quand il eut bu. Je suis Saint Pierre, et je te
le *donnerai.

Bonhomme Jacquet aurait dû demander tout de suite
la clef du paradis, mais moins avisé il s'écria

-Accordez-moi que jamais aousel ( oiseau ) ne remette
la patte ni le bec dans mon jardinet

-Accordé, dit Saint Pierre en s'enfonçant sous uno
brunmo (un brouillard d'azur.)

La saison des vignes revenue, plus d'oiseaux sur les
ceps; mais, ô malheur! au lieu d'oiseaux, autour des
pieds, sur récorce, sur les feuilles, sur les pampres, une
armée de gros insectes de toutes formes, de toutes tribus.

Les douze ceps furent à sac et à pillage. -Rendez-moi
les aousels! gémissait le bonhomme Jacquet, adressant
une neuvaine à Saint Pierre.
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Saint Pierre se montra hon apôtre ; il rendit à Bonhom-
me Jacquet ses oiseaux, non sans leur intimer au préala-
ble une raisonnable temupérance.

Les oiseaux mangèrent les insectes, et le bonhomme
Jacquet eut sa comporte de jus de vigne.

-Que Dieu soit béni dans tout ce qu'il a fait,
Lois DE KERVAL

LE PATRONAGE D'YOUVILLE A MVIONTREAL.

Dans son numéro du 5 mai, la Semaine Religieuse d
Montréal recommande "à. l'attention des familles et de
messieurs les curés l'œuvre du Patronage d'Youville".

Nous avons eu l'avantage de visiter cette oeuvre et nous
la considérons comme très importante pour ne pas dire
nécessaire. Que de jeunes filles quittent la campagne pour
venir s'engager dans les grandes villes ! Elles arrivent
pleines de confiance et libres de toute crainte. Bientôt
elles s'aperçoivent que les places sont rares et qu'avant
d'accepter une proposir >n il serait utile de se renseigner:
mais à qui s'adresser? où se retirer durant les semaines
employées à ces recherches infructueuses. Le décourage-
ment survient bien vite, et trop souvent l'aide qui par
hasard leur est donné par des étrangers, cache des dan-
gers que la pauvre enfant ne soupçonne même pas. Ici
nous ne supposons rien, nous faisons de l'histoire.

Le Patronage d'Youville dirigé parles Soeurs de la
Charité de Montréal, vient en aide à ces jeunes filles. Un
bureau de placement leur fournit des adresses recomman-
dables. Elles trouvent là une maison de pension, où pour
un prix raisonnable elles sont nourries et logées jusqu'au
jour où elles arouvent une place. Plusieurs jeunes filles
travaillant dans les magasins de la ville pensionnent au
Patronage.

L'oeuvre a commencé petitement, mais le bien qui s'y
est accompli a déterminé les Messieurs de St Sulpice de
l'agrandir. Aujourd'hui les Soeurs peuvent recevoir une
quarantaine, de personnes.

Québec ne possède pas d'oeuvre de ce genre. Est-ce
parce que le besoin ne s'en fait pas sentir? Je ne le pense
pas, et même je suis sûr du contraire. Ici, comme à Mon-
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tréal, des jeunes filles éloignées du toit paternel travail-
lent dans les magasins de la ville et se trouvent dans un
isolement dangereux; ici aissi, les campagnes envoient
des groupes trop nombreux d'enfants sans se préoccuper
du milieu dans lequel elles tombent. Dieu suscitera cer-
tainement une oeuvre d'une si haute importance. A qui
en reviendra l'honneur ?

Le XIXe Siècle
A la dernière Conférence de Notre Dame de Paris le R.

P. Etourneau a salué le XIXe siècle en ces termes:
"O mon cher dix-neuvième siècle, tu vas mourir, toi

aussi; que d'autres t'exaltent pour tes oeuvres naturel-
les, moi, je considère surtout le bien surnaturel qui s'est
accompli pendant ta durée. N'as-tu pas vu à ton aurore,
après la tourmente révolutionnaire, nos temples saints
se rouvrir au culte et la religion refleurir parmi nous ?
N'as-tu pas vu l'Eglise, en dépit de tous ses nalheurs
s'étendre et se fortifier dans l'unité, sous la discipline de
ses illustres pontifes et sous l'inspiration d'un grand
Concile œcuménique ? N'as-tu pas vu la doctrine révélée,
en dépit de toutes les attaques, reste'r toujours la même
dans sa vitalité immortelle? N'as-tu pas vu, enfin, cette
religion, cette Eglise, cette doctrine fructifier de mille
et mille manières, et en oeuvres de foi et en œuvres de
charité? Toi qui as assisté à plus d'une canonisation
solennelle, n'as-tu pas tes apôtres, tes martyrs et. tes
saints ?

"Que le monde couvre ta tombe, de toutes les couronnes
humaines que tu mérites; sur elle nous, les croyants, noue
planterons la Croix."

Le Colonel de Villebois-Mareuil.

Avant de quitter Paris le Colonel Villebois-Mareuil
avait été trouver son curé pour lui faire sa confession,
car le vaillant soldat était un chrétien sincère. Son testa-

-I
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ment atteste ses; ser4timents à ùe saiet& "Si Je meuris hors
dle rirance. mes restes de.,meurteront o i ils a.uriont été in1iiý-
niés... Je, ne veux ni lettre«de- fiaire part, ni service reli-
gi0eu1x sol ennel àI mon intention. Des messes et des aumô-
nes seront attribuées à mon salut. J'en.. laisse le soin -,ux
Personines qlui Ont eu de l'rcinpour moi."'

Celle qu'on est convenut d'ap-q-peler la .f?< u.re -ac
(-oMp]te encore les hou)ýmîue- de caatrdes c-hrétiens et
des soldatt;s petir et sans repoc-hes. --- Lecloe
aviCd.u tenir! sa famille avait été ainoblie par Phi-
lippe-Auguste, sur le champ de bataille de Bou.vines.

Ul, Testament

M. Thim-othée Riordon qui vient de mourir à B3alti-
more, a légué trente m-ille pfiastres aux différentes niai-
sons d'éducation et institutions- eli aritables.

Diua l)e.ni nies entre-prises, dit-il dans son testa-
men01t, etjeý r-e(onuvM'iS que la, (ossindel ises est
un <leýpo^t scc'est pourquoi je désire tout d'abord
donner aux pauvres qlui sont soignés par les saintes rehi-
<ieuses qui .dirigent ces chiaritables institutions,. El les
donnent leur tem-ps et j3e considère commu11e un Privilège
spéc-ial1 de. donner mon argent pour leur faciliter la con-
tinuation <le leur bonne oeuvre.

1Afin que personne ne puisse mettre en doute le droit
qiue j'ai (le disposer ainsi de mon argent, .je di., la, simple
vé-rité quandl je dèclare que ina fortune est le résultait
dumie vie liaborieuse et frugale, et mon plaisir est de La
placer ou elle fera plus de bien en en faisant part:
Il aux pnumvres de Dieu: 21 à ses enfants souffrants et
aliligês (les hôpitaux. Enfin, et ce n'est pas la, m-oindre
part: *Je désire lonuer libéraclemen t (u1r in.8tit ut ons mil 1m.s
Jeunes gn son.tcec etforinesý au sacerdoce, étant von-
vaincu que les pilus cthers intérêts, (le notre vie inorale et

silereposent sur le ministère du prêtre. Mâa joie est
d'employer nma fortune lit ou elle fera plus (le bien."

Unfichu mnid placé.- Un jeune diplomate met par
mnégarde le piedl sur la traîne d'une daine asipeu eiidi-
ranitequ'ouitragçeusem-ienitdéc.olletée'>. Il s'en suit une dêc-hi-
ruro et cette apastrophe jetée d'ue voix aes
4J,?i(elîu mn-aladrQît l "



Alors, sans sourciller, le diplomate -s'incline et dit:-
Oh ! niadai-ne, que ce fichu serait, mieux à sa plae' sur

vos épaules que sur v'os lèvres!"
Que d'attachés d'ami-ibassaide seraient nécessaires pour

remettre tous les fichius en place.

~u~c~tu es CEýmBé.3ec.

Minsieur C. J1. )taananiiii vient d'être nomm-é Président
(lu ccnseil pairticulier de-s ccnifée nces (le Quée. l
pl.c du regrettet M1onsieur J. B. Thilau 'eau. Nous féli-
citons le nouve-au présidenit, d'autanit plus qu'ils'gt
d a ns la cien'coamee, non ras dIuni titr-e honorifique,
mais d'une re qui exýi<re le dévouement aux rve

il nous pedtra ue (l ire que nus le conside-
rons connuiie un p eu de la famille. Avant d'ccuiper la-
place ..silgl(" qu'il tient dans l'negEetil avait

coscéses preuneres annéles il l'inistruction (les enfants
du Pa-tronage-. Les premiers Firères de S-aint Viincent dle
Pa-ul le J. i'outvèrienit àL l'oeuvre, lors de leur arrivée et fur-ent
hieureux de le garder - pendant quelques années Connue
au-xilia ire.

-Notre revuie lui doit l'existencee, puisque nous n'avons
fait que continuer la 13ibliothè(ýqte CrzimeF-mcs
dont il a, été le fondateur.

Le nouveau président saura, iainitenu' les taiin
de dévouement et d'initi<ttive qui ont distingué soni pré-
décesseur.

Après la perte de' M1. J'. B. Thibaudeau, les Conféêrences
de Québeec ont encore à reg-retter le départ d'un deés plus
anciens préesidents. M. Bomnaix Ca,ýuchlon, employé de
douane, at été rappelé à Dieu le jeudi 10 mnai. Depuis quel-
que temps, il aitdû résigner sa, charge de Président,
en raison de sa, fiaiblesse, nmais on1 peut dire que ce fut au
dernier instant qu'il se décidat i confier il d'autres inis
le soin des pauvres visités piar lat Conférence Saint Josephi.

- 9,31 -
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Il Laisse le souvenir-d'-un citoyen intègre et d'un chiretien
chzaritable. Il aimait les pauvres, les recevait touijours

aývec bonté. Sa., famille entière 'tait associé'e ' ses bonnes
oeuvre-s, et le Patr-onagre ne saurait l'oublier: aussi en
priant p)our celui qui -vient de p)artir nous n'!oublierons
p)as ceu-x qlui restent.

APPARIIONS ET Gu(.niso-s DL- LounnRDIS, feclture's POUV lC mois (de
Mrie, i run prêètre( ddc réce Pairis. Un vol iim ie i n 12 (le

V'il 38 pagces. aVec 2finprnmaturl ciel'rnar.ri Žrnc
frajro 2 [.15 <Li braimre Ch). Douniiol, 29, rue (le 'louruioti,

Lis Mer1vI,'ilfrs dont Lour-des a été le théatr-e constitue le
plus gr-and événielment. surnai;turel0 et r1'ligielx du xixe siè4Cle.
Là éclaie dans Lout sion jnu la gloirncnpral dc rl a-
culéo Conicepition. C'est, donc de ce Coté que nous, pèlerinis fil.lè-
les aux griottes de Maissabielle, nous aimer-ons à porter, nos
reg.arcls amlend riîs et rýeConnaisSan ts.

En attVndantL que s'cèele monument qui s*élèvt, actuelle-
mfýi1t (11 l'honneur dle Mar-ie, uon contmnts d'avoir visité le sot
béni qtu'el.e a fouilé de si'-s pieds et par-ftmé -le ses giràCcs, nouls
levivnd rûnrs chl;tqtne jou r su r- les apparziiitionis q n i son t com me
autant de soiriies et do bénédlictions apportLés à la terr-e de
Fr-ance L -s voici distri hnté.'s par- une main aussi h <bile que
piluste ci Plcures clui plus h;mutitrt et clu charme le plus
exqluis Rien de pins gra;cieuix et de- pis récolifortLa-t quie CPIs

r-écits qi rven touijouris une saernouvelle pour- ceux qi
les iisî'uît ou qui les entendfent. Se lasse.-osi jamnais de coti-
templer- unie m-èr#e (t de conteanpler les tr-ésor-s (le sa tei1iîresse
et de son amouri? ELt quand. cette îièr-e est N1 trie commenitit se
lasser cde patrleri d'elle ci. d-' puiblieri szes grnerNrie
ateurii sains s'écatert-i de ses devanicier-s, ne vesse clete plsofl-
lnell et lciiir ajoute, avec la- m-agie de son style et son towr d'es-
pr-it or-iginial, une drce'e pis. Il aime passionnment, Marie
av,-c- fui. E-i faut il <l aîa. "îrdii-e que son) livre est uin
joyau de plus qui s'jmeà la c-muronne de Nol.re Daine de
Loiude.,?
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A l'histoire de Lourdes, s'ajoute un choix fort judicieux et
non moins remarquable, des guérisons obtenu'es daiis cps der-
nières années. Toutes portent, comme il a soin de nous en
avertir, le caractère de l'authenticité la plus inicontestable. Il
cite les nomns et les dates, les diagnostics et attestations des
maîtr-s autorisés de la science médicale et chirurgicale; il
invoque surtout le témoignage du savant Dr. Boissarie; cet
homme que nlous avons tous rencontré au bureau des consua-
tatiotis et. dont limpartialité sévère et le coup d'oeil si juste et
si pjénétrantii sont a l'abri de tout soupçon et, de ton te critique.
Si le Di. Boissarie méritait un reproclwe,ce ser-ait piécisérnt
dle se montrer trop difficile et trop scrupuleux, quand il s'agit
de reconnaître dans une guérison quelconzcue l'influvnce du
surnaturel. Avèc lui donc les démentis ne so.>a pas à craindre.
Il n'affirme que ce qu'il a vui, étuidié, scruî(i à fond, et il se
réserve toutes les fois qu'il yva place au moindire doute.

Les Lectur-es pour le Mois de Maie n'ont pas besin d'êt-re
recommanidée~s. Elles seront bientôt entre toutes bPs mainîs,
aussi populaires et aussi aimés quie celle qu'on ne saurait
bénir assez et dont; on n~e parle jamais trop.- Mi\Gi LEMNIR

13Žpiico(on Littérale et Sommaire dn (lrcxî~î e Qnébec,
Montréal et Ottawa par le Bey. P. Lasargues des Frères de
St Vincent, de Paul.
Ci t ouigfi nit de l'expérience de toute une vie sacerdo-

tale consacrée au servire dles enatvient d'être imprimé de
nouiveau. En quelquies années il a été répandu clans les ti-ois
ar-ci-idiocè-zes du Quéhec, Montréial et, Ottawva. Le pluis bel éloge
à J'aire d0ý ce livre C-st l'a( etieil que lui ont accordé les inst.itu-
tcuirs et les iinstiiluti-ici s. C'ez-t à lcuri intention du reste qu'il a
été composé ; l'auteuî- n'a ceiailinent epas manqué son but.
Le 6c mille que nons <Irrons auijoùii-d'ihui an pub ic sera reçu
ave-c la même biuvîlîcet -endia les mêmes sel-vice's.

L'aî:tiu s'at tache aulx vextîlicaLions essentielles :toujours elles
sor t clairi S, pi atiques. Urue claýse de <-a échisrne ainsi piél-al ée
m'1-t lànttn(i m êne' de fournir- aux enffans de; not.tons pr-
cisrs qni ii iii dans h ni- ,espii le véritable sens de mots ou de
phi-ases incomîn êlieîsib!es pour- -us.

Disons que bien des pi êtres se ser-vent de ce livr-e pouir leurs
catéchismes et te i réfèrenti à d'z'uîies nva, d'tî n grandf
mérite sanîs doute, mais peut êtie moins appr-opriés à 'intelli-
,geuce de l'enfan.

Cet ouvrage est en vente à l'Imprimerie du Patronagre.i
Pr-ix 25 c.ts.

Il
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JOSEPII SÉPET, avorat de la Cot'r d'A pp-l d'A ix. Président de la
confér-ence Saint-Louis (le Gonzagne (1874. 1898>, par le P.
J A daml S. J 1 vol. in- 18 jésus, avec portri t, I fr. 25. -
Librairie Vidtor Redaux, 82 rue l3onaparie, Par'is.
La Vie <le Josrph Sèpet devrait être le Illivre de chevet" de

toits les jeunes gents (le France,. Il est impossible qu'*en lisant
cVs pages, uit jeune lionme nie se sente pas (levenir mevilleur.
Ce n'est par tit hér-os des temps passés, dont, la figure s'estompe
dans le lointain de l'Hlistoire. C'est, nut jeune chî'éîien d'atnjouîr-
cI'h ni. Il a respiîré l'ait a lu lîlan t. Son coeur est ha! .lu de toult, cef
quni l'ailt tressaîilli r le cSuîîr de la, j' mnesse de ces temnps-ci Eiiflui,
étdiant, subi ai. jeune hommne d'orîîes, à rhacti ni il peuit il iîe:
-J'étais commilie vous " Mortl à viiie~t-t rois a n, Joseph Sèpý-t

laisse un sillon 1( lîju''iltl n il a, t aitu 11 in ;' il a été u ne fre
unle inlec.Polu ;oi il.- pas t eoîme1? Sa vie n'est pas
sortie dit caidî< co nin i.l était [>1) n alii c sgt.-Suni van>t
1111Ct pat-ole auntorise, à ad(eni lU' tt (iles chefs de l'arîtîée
du bien."

La lVie de Joseph .Sep"t a sa placeý marqunée danîs le puiiire <lu
c'olléen suri le diu d"aI Ie éu'lat Ia ns la hji binot hé pn e de
tonites les mît l'î'es do e n'~ Ce t ivt'e est I uîîiti'e-C et, Vie. Il
doit susoitet' à JuseLil h Sépet Uc nombrieux imnitateuris.

LA LOI DE CKINý. par Se/hb ,Un volumne in-iS jésus, I1 fi'. 50.
.-Vict¶or'lt-a Ljibî'ai te. diteurî, 8-2, rue B3onapar'te, Par'is.

Voici luni givr'e pr'ophé:tiqune t)t'uophète de ma iutmais aussi
de, vérité. hélas ! si >'accomlit le niouvel attentat contr'e itos
libertés. La Loi (le Ca'in, - oit l'a oéviîié - est. cet lequi, sonsle
mar11que de s/mjc tcdi', 'i a î'îaclîi'i It s mes (Jes jeun les Cr'oy-
anîts à la diretion de lent-s parents pour' essayer de leur ravir
la toi.

L'auteur suppose la loi pcî'pétt ée et nons tî'anspoî'te au ende-
main duî vote, dans ('i' dolourOieulx et ietiacatt avetnir'. Un gn'a-
cit-ux et b'il lant adolescen t, fils aîné d'une c'hrtétienne f'ami hie,
se v'oit f'orcé (l'eui tet' inuter'ne au lycée,' afin. d'it i-e admis à con;
Couri' pour l'coePolyîe(Clbniqlue. Pôi'iltt.'ttse épreuve qute
cetlle-là' et a laquelle nie tésisterott pleinement quce les caî'ac-
tètes folltemîent tîetnpés, malheur'eusement, ce n'est pas ici le
Cas. L' de' i] jeunle hommne n'est pas piroportionnlée à soli
intelligence. Apr'ès des s:cènies tî'isteiietît vécues clans lent- joi-
guante sincér'ité, on le voit pieu à peu perdre sa foi, et sa vTeî tu
puiis s'éloig-.; îles :ienis donît les cl'oyaîlcs et la vie lui devien-
iient un r'eptroche ; enîfin mourir pî'éîaturemeîit de la plus
triste deS mrt's.

Tel est, le plan, bien simple et assur'ément: mais l'exécution
le tîansforme. <,elefinesse d'anauîlyse psycholog'-ique dans les
descr'iptions (le ce car'actèr'e endoyant, qui "éède et se r'eprend
tour à tout', jusqu î'à l'abanîdon final et S'euîl ur-cissemetît. A côté
de lui, appapai:t inie (lliciteigtî' de mrn'e, douce et donloni-
reuise comme une Vier'ge de (3ai-o Dolci, dont, le coeur est br'isé
par les ruines morales de son eh faut et dont la raisoni chancelle
sons l'impression de sa lini tragique. Il faut, lire, surtout, le cha-
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pitre iuitiLtué "'Pauvre niùre(!" Il est écr-it avrc de-, larmes et en
fera sans doute couler plus d'uîne. Espérons qu'il inspirera aux
mères chiéiiennes la résolution indomptable dle lutter avec
l'énergie de l'amour, afin d'empêcher ou de faire rapporter la
loi maudite qui s'en prend à l'âmie de lets enfiants.

Quaintau style, il est extrêmement varié :tantôt il gronde
de puiissanites' colères ; tantôt il analyse avec une pénétrante
sûreté ; plus souvent, il dit les angoisses des coeurs avec d'infi-
niies douc~eurs. On sent les palpitations haletantes d'une âmie
émue prol«ondernent, qui souffre des maux trop réellemnent
entrevus et laisse échapper le cri d'une imm.,e!lse pitié à la vue
des fa milles bien tôtd(ésufficF. des mères abreuvées d'amertume,
desý. jeunes gens dészorientés, flétri s, perdus pour toujours, peuit-
être. Telle est l'imipression produite par cetie oeuvre poignante.
Nous lui souhaitons (le réveiller ceux qui dorment et de galva-
niser tous ceux qui peuvent lut ter'' p)our la défens#e de leurs
droits, la liberté dle leur eonsciense. l'aime inestimablement pi é-
cieuse Jle leurs fils.
LE~S ENFANTS DE LA VEUVE, par Tourrmen lin, avec préface de .

(le Narcère, éna ;teurl aticitn i mi nistre. Un beau volume ini. 18
jésus : fr. - Viclor liiayx, iÀbraire éditeur, 8-2, rue Bonia-
parte, Paris.
De la' préface de cet ouvrage nous détachons ce Passage

C'eýst de rendre un sérieuix se-rvice au pays que de l'éclair-er
sti' rine sur l'raia osur les tenidances et sur' les
desseins formels d'une -ociété qui a pris en quelque sorte pos-
session de l'ta.Je ne puis donc que vous féliciter et qu'en-
,g;îer le pays à lire votre livre qui est propre à l'éclairer su r
ce qu'il lui importe, aul plus hi;la chef d'e savoir.

Ces paroles d'un homme- 1)olttùîute, tel q]ue M de Marcjwre,
doiui les idées libérales sont inot'îbedispensent de tout
commnen taire.

Néanmiioin,tlQ nous nons permettronis d'ajouteil un mot. Ce
livre pourrait bien s'appeler :Lcs frantcs -maçonus peints par cux-
it:cs. L'auteuri en efft sans forcer la nlote, sans exa<-éra-

lion de mauvais aloi, sans passion m-all'aise, introduit savam-
ment le franc maodans son oeuvre, à l'aide de multiple do-
cumiient d'une authienticité absolue ; il 'le fait parler, igesticuler,
étalv'r lui-mêime ses appétits et ses actes, avec une précision
renriarquzib.e et une originialité qui ajoutent au récit quelque
chose (lp, neuf, d'instructif et di- saisissant. C'est la inise ail
point, par une plui-e comnpét.ente, de la question maçonnique
quni, Jusqu à ce jouir n'avait été simplement qu'ébauchée. Les
Liaanis (le la Veuve auront nui gros succès d'actualité, à la coni-

fuinet, au grand déplaisir des hiboux de la rue Cadet.
Aux Anuns 1 par le Père Jeaib Gharruait de la Compagnie de Jésus

1 vol. ii-18 jésus de 170 pages. -1 fr'. 25. Chez Viclor- Betaux.
Paris, 8-2, rue Bonaparte.
Voici un petit volume, qui malgré son titre, n'attirera pas,

nious l'espérons, les foudres de M. Fallières, ni lesréquîsitoires
duprocureur genéral de la Haute.Cour. Ce n'est pas -ontre le

'I
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gouvernement delIà République, c%.st contre nous mêmes et
contre l'enniemii du salut qu'il nous appelie ait co'ttîhaîl. et cette
guerre là, croyons nous, n'est pas pour tr-oubler la quiétude de
la miajorité des Sénfflours. Lisez ce pvlit; iivre :il s'adr-esse
aux c~hrétiens de touis âges et de toutes conditions, à Ltius ceux
qui combatten ici bas pour la coutonnie éternelle Pourquoi
srnmcs-nous tentés ? Gonmient la tentation rend-ellr gloire à Dieu ?
Côomment nous est-elle utile à vous.nîénSes ? Que fnut il faire avant,
pendanit, et après la tentation ? Toutes ces quvstion. si pratiques
soin traitées par l'auteur avec beaucoup (le mié:hode, de préci-
sion et la clarté. Un st.yle alerte et vivant, qui sait mêler à
propos le raisonniemnt et le récit, soutient jusqu'au bout
l'attention du lecteur.

Ces pages, lutes et méditées, inspireront aux âmes généreuses
une horreur plus- vive du péchié et leur suggéreront d'utiles
moyens pour assurer la victoire. VEBAX.

L'ÉGLISE OU LE CIMIISTIANISME VIVANT, par J. Fontaine, S. J -1 vol.
lui-k?, 440 pages, chez iletaux rue Bonaparte, 8-2. paris.
Prix : 3 fr. 5t).
Rien de plus exact que le titre de ce volumne où l'on voit

l'Eg-lise aux prises avt c ltutes lus difficul tés actuel les : L,- péril
protestant, l atriselaïcisateur, avec ses lois scolaires et, sa
loi sur le divorce, etetîfin les ombragveuses stiscèl)tibiliés des
pouvoirs publics, travassiets et oppresseurs.

C'est dire que les pr-obl-,,mes les plus angoissants de l'heure
présente sont étudiés a fond, car l'auteur, qui n'a pas coutume
de se payer de mots et de phrases, en cherche la soltfion dans
une connaissance appr-ofondie de l'Eglise elle-même. Voici du
reste la Table des Matières qui fait assez connaître la tnature et
la ùortée de l.'ouvrage.

PIIEMIÈEE PAIITir:L, gie Notions préliminair-es. Ir Idée géné-
rale de l'E-lise. .20 son organtisati on par Jésus-Christ 30 Son
principe vital ; 'Il ses foutions vitales ; 50 ses destinées teri-es-
tres.

DEU.XIÙ.MEr PARTIE;*LÉlie son organisme doctrinal. 10 L'Eglise
organeiii récepteur... 2l organe conservateur... 3' organe propa-
gateur.. - 40 orgatie fécondant_ 50 organe infaillible de la doc-
trine catholique.

TROISIÈME PARTIE: L'Eglise ; son organisme sacramentel.
Il L'I-lise génératrice_. 2o L'Eglise édiucatrice de la vie sur-

naturelle. 3' L'E glise créatrice (le la per~fectioni surnaturelle.
40 L'EgYlise restauratrice... 50 L'Egýlise nourricière de la vie sur-
natur-elle. 60 L'Eglise victorieuse de la moi-t. 70 1L"'Eglise réfor-
matrice de la famille par le inar-imge indissoluble. 80 L'Eglise
héritière du sacerdoce de Jésus Christ. 90l l'organisme sacra-
mentel et le sacr-ifice de Jésus-Christ.

QUATRIÈME PARTIE L'Eglise: son organisme gouvernemental.
1" L'autoniomie... 20 les pouvoirs constitutionnels ... 3ola poli-

tique extérieure... 40 les signes caractéristiques... 5? la sainteté
de L'Eglise.



Tabernacles

Jo vous envoie $ 5.00 pour lnbiller un enfant de la première ('nînîomm ion Jo
vous prie de faire une neuvaine avec vos enfants p-,ur obtenir la guris. l'uire
anladie grave D. 0. C.-$5.00 pour un enfant de la première comimniio.: L P T.

-Je vous envoie $5.00 pour tu habillement de la première conîmnmion Venîl'ez
donner à l'enfant Io nom de Jean. Une :unip des pauvres-$5 00 p -tir ia première
communion. leconnaissance. Mme G.-$5 00 pour la pTe'nière communion. Mie G.
-Pour aider à lnhbiller un petit garçon faisant sa première comumunion cette saison
et pour obtenir de- graces en faveur di donateur. A. C.-Vous trouverez «·ns cette
lettre cinq piastres pour habiller un petit !areon du Patronage pour sa première
communion. Veuillez lui donner le nom1 de Jean à la confirmation.-Ci-inclus
l'obole de la clnsse de cinquième et de leur professeur pour l'habillement d'un de vos
enfants à sa première communion.. Petit Séminaire de Quebec -Mine L. P. de M.
pourun enfant qui portera le nom de Philippe,.-Mmoe H. G. pour un enfant de la
première comniunion.-Je vous prie d'accepter les cinq dnllars iclns pour l'habil-
lement d'un de vos premiers communiants. P. C.-S5.00 pour un enfant pauvre
Vous lui donnerez le nom de Joseph. -M. Joseph L . pour un enfant de la Première
Communion, sur mes petites économies d'écolier.-M. Joseph E B. $5.00 pour un
tabernacle vivant.-Je vous envoie $5 00 que j'ai promis, pour lune grâco obterie
pour habiller un enfant pauvre de la première communion et j'en promets cinq
autres pour l'année prochaine si j'obtiens la : râce one je demande, faites prier vos
petits enfants pour cela s'il vous plaît. N D.-J'ai l'honneur le vous adresser
$10 00, pour vous permettre d'orner deux petits tabernacles vivants. Je vous
demande comme récompense de leur donner pour nom de conifirmnaion, Marie, Mar-
cel, et de penser à nous dans vos bonnes prières.-Je vous envoie $5 00 pour habil-
ler un de vos enfants, à celui-là je recommande tout spécialement la conversion
d'un jeune homme.-Je vous prie de rece-'oir le petit chèque ci-inclus pour six
dollars. Cette modique somme servira si vous le voulez. à mon abonnement aux
" Reure de la Charité " et à l'habillement d'un de vos premiers conmnuniants pour
cette année. Vous me ferez plaisir si l'enfant reçoit les noms de Pierre Emilien et

si vous faites un peu prier pour moi A. M -Pour un costume de 1ère communion.

J. B. d. L.-Mmie A. B. D. $5 00 pour habiller un enfant de la bere Communion.
Vous lui donnerez le B Jose).-$5.00 pour orner un des tabernacles o pré-
parant à recevoir pour la première fois le Saint des Saints, le beau et l'aimable
petit Jésus. A la confirmation veuillez lui donner le nom de Pierre. P. G.-algré
.ma pauvreté, je désire contribuer pour quelque chose à l'habillement de vos premiers
communiants. J'in:lus sous ce pli deux dollars ; c'est peu, mais ça sera toujours
suffisant pour en chausser un. -Veuillez accepter cette petite offrande pour chaus-
ser un enfant de la première communion, en action de grâce pour faveur obtenue.
M. Z. R.-J'avais promis de donner utn livre et une paire de chaussures pour vos
pauvres enfants de la première communion afin d'avoir une place que je désirais et
j'ai obtenu ma faveur faite prier pour moi et je penserai à vos enfants.-$5.00 pour
un de vos enfants de la première communion, faites lui prendre le nom d'Alfred et
qu'il prie pour la conversion d'un de mes fils. Veuillez demander ma guérison.-
Veuillez s'il vous plait agréercette petite offrande en faveur de vos jeunes commu-
niants de votre indigne mais dévoué serviteur F. X. P.-$5.00 pour un enfant de la
première Communion. Qu'il prie pour trois frères qui sont heureux de l'habiller.-
Ci-inolus la somme de $10.00 pour habiller deux premiers communiants. Recon-
naissance et remerciement à la très sainte Vierge, à St Antoine de Padoue, -à Saint
Vincent de Paul, à Saint Crépin et St Marc, etafin d'obtenir par leur intercession
toutes les grâces dont j'ai besoin. J. A. M.
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Nous recotnandons un procès aux prières (le vos ',f.înts, si nous gagnons nous
proinettotîs une jolie atumne. J. C.-Sous ce pli vous trouverez deux pi~rcq pou r

lavur btene.Si ousvo-lez bien faire prier vos enfants et, vtrc communauté

pour une grâ.*ce f-pirituelle. Si cette grâtte m'est accordée ie vous ?nverrai deux pias-
trcs. Mute A. Bl. -Une fainille éprouvée se recomnmnde aux prières de la coiniu*
r.auté pour obtenir une grâce ptrticulière.- T

olez-vous avoir lei bo. té (le faire
une tteuvaine aîvec vos botns petits enfants ent l'honneur dlu Ste elune. J' livoie $1.25

porvos petits orphielinis et je promects lat. 8omnito de $25 00 -à votre ingtitution si
j'obtienîs la faveur (tue je dlemtande.-Je protuets -à St Attoine d'hbiller deux
enfants pour lat premnière Cuitîmîuniotî, soit dix.piaetres s'il nie faîit triiiver -à vendte
utte propriété que je suis ubligée de laisser Une abetîuée.-Votlez-v ius être isez
btot de coîntuetîcer une mtcuv:uiud dintaucehe uni l'hontnetur (le St Antoine, de Ste Anne,
tie lat Ste Vierge et de l'Etîf.tt mtiraculeuix de 1>1tgee pour ue faveur parzici-
liere <ue je s.ollicite:- si je l'obtienisjg donnerai .$l.00 pour vos entfants pauvres ans-
sizôt que je l'trai obtentue. Une tbon née M. L. G.-Une autre daie se reco:n-
Imande -1 vos ptrières elle (lit que si elle petnt reîtco.tter pour pa:yer ses dettes elle
donnîera $ 1.50 -à st A:itoiite (le L>tdotie. P. J. Q.-X'olez-votis avoir la b>onté do
faire prier vos chers pectits ei-tnttut poutr obtenir la coiuver.sii.n de 4 puersonntes ii (lui
je tue suis interressé. je demiatde une nteuvaine à lit bonne Ste Antne et une prière
àt lat Sie Vterge itis les jours l>u.ur hie grâce tlluiiauîdéo Je ferai tout ent mion
possible de vous fauire avoir la soitî:ue dc .$2.50.00 -à 500.00 qtîi doit être dontnée par
mtont pèr - une coiîusuitatté Q*il réusasit danîs une grande enîtreprise, veuillez f:uire
prier beautcotup. Mlle D. G. -S'il votus î.' it de falire coinfiencet' unte nteuvainte à

S' Anîtointe et St Ignaice pour que j'obteuitie ce qucje tlenittute. Aussitôt queje
l'aurai Obtenu je pruets uit tontant d'argent. C..e abonnée.-Ci.iitc'os $1.00 pour
lat c tisse de St Attuuine, c'est Jat detixiètîto fois quteje donnue àt St Anutoine touit ce
qtie je po:ssèIde. Voyez, je ie suis pas riche, c'est p)our obtentir utte grâce touite

spéciale ti, vocation. Une emîfuatt de 'Matrie.-Veoillez tucceptercette ntitôCne ltir
t ~ce mois de M'ati Mlfle 1D. G. Je vous envoie cette obole pour vos petits enîfats patu-

vres de la p)retiiè-re coininuiioii ou îmou.- une ftaveur obtenue auprès (le la Ste
Vie.îge ct de l'E:.f.titt Jésus mniratculeux dle Pragtue pur l'entieinise (le St Joqpph de
St Aitoine de St Franîçois tiAssises. Je votis demnande ettcore une petite ptensée d:tnç
les verières le vos enfants. Utie abonné.-Je viens en et jour nue reeoumtander à
vos ferventes prières ainsi qu'il celles de votre conitîuitauté et dle vos chers ptetits

ptautvres je Ituis:ie à votre choix les saints et suintes que vous votudrez initercéder.

4Ci-incts vous trouverez $1.5S dont une piastre que j'avais promis pour vos
cuîfits et i'onneur de St Anutoine de Padnue si j'ttbten:îis uîne grâce, l:tqueflej'asi
obtenue, et cinquante huit, contins qtte j'ai quêtés pour votre clocher. Une
abonnée -Reeoniaiqsance à St Antoine par Mine G. pour grâce obtenue in pro-nets
-tu Pattronage 1 pai penîdant un nn.-leconnaissance envers l'Enfatnt JTésus deÀ.. JPrague. E. T. F.-Ci-inclus $2.00 $1.50 pour l'oeutvre du pain de St Antoine et 50
ets pour deux messes pour grâces obtenues. Mine J. B.


